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«La lumière, passant à travers l’objectif et impression-
nant l’émulsion sur le film, ne parvient qu’à reproduire 

un aspect du mouvement. 
Mais le mouvement est une série d’attitudes ininterrom-

pue: le cinéma au ralenti l’a révélé.
 L’esprit de l’artiste baroque capture ces aspects succes-

sifs et les condense en une seule image.»

P. Charprentrat, L’art baroque. 
Vendôme, Presses Universitaires de France, 1967.



Un dialogue entre Enzo Certa et Pascal Dombis ?
A priori improbable.

Des univers parallèles? D’un coté l’exploration d’un monde de 
création numérique où le code algorithmique succède au pinceau 
ou à la brosse, de l’autre une tradition picturale immémoriale 
avec un pinceau qui prolonge le geste de la main pour déposer la 
matière.

L’intuition du galeriste m’a d’abord guidée vers l’idée réjouis-
sante de provoquer une rencontre qui questionne notre rapport à 
la couleur.
Mais au fur et à mesure de la construction de l’exposition, et 
au delà de l’effleurement du regard, ces oeuvres ont affirmé un 
mouvement aussi fort en résonances  politiques que poétiques, 
une vision contemporaine qui révèle les fluctuations entre cosmo-
logie et cosmogonie.
  
B a r r o c o !



Retour en arrière, pour chercher le socle de cette proposition.

« Ainsi, l’art de faire des tableaux est-il vite devenu une quasi 
science des raccords, des interstices et des frontières entre les fi-

gures, voir le lieu d’une manipulation subtile des décors, lorsque, 
à l’occasion, le peintre s’ingénie a subvertir les lois « légitimes» 

de la perspective. »*

1563, le concile de Trente réaffirme l’importance des 
images, celles-ci doivent instruire le peuple. Face à la sobriété 
protestante, la Contre-Réforme favorise la profusion d’images 
dans les églises. 
Autre choc, Copernic démontre que la terre n’est pas au centre de 
l’univers.  La représentation du monde change, le monde paraît 
alors instable, fluctuant. 

* Pierre Fresnault Desruelles, Le silence des tableaux, 
L’Harmattan, 2005, p.23



La fin du16 ème siècle présente une époque qui a tenté de dire 
« un monde où tous les contraires seraient harmonieusement pos-
sibles ». 
Elle voit ainsi naître le Baroque, issu du mot portugais Barroco 
désignant la perle irrégulière. 
La beauté sous l’angle de l’irrégulier, le point de vue change.

Rompre avec le classicisme? 
Notre actualité fait miroir, « il faut ré-inventer » le mot d’ordre.  
Les réseaux sociaux démultiplient la résonance du regard.

Aujourd’hui le flux d’image auquel nous sommes soumis fait écho 
à une autre vision du monde.
La théorie des supercordes prédit que l’Univers possède en fait dix 
dimensions, une pour le temps et neuf pour l’espace. Le monde 
qui nous entoure ne nous révèle donc que quatre de ces dimen-
sions, les six autres étant indétectables.



Les aller-retour provoqués entre les oeuvres d’Enzo Certa et de 
Pascal Dombis, prolongent ces questions de mobilité, de point de 
vue, d’expérience totale. Une nouvelle invitation à (se) déplacer 
alors qu’en cette période il est plus que jamais question d’écrans 
et de filtres. 
Nous sommes pris dans un passage de la micro à la macro, ou 
peut-être l’inverse, un zoom suivi d’un dé-zoom, une boucle, une 
vision par différents prismes  qui condense les questions posées 
par ces deux artistes.



La tentation de regarder en arrière est toujours actuelle même 
si l’on sait depuis la femme de Lot qu’il y a un risque de se re-
trouver immobile comme une statue de sel. Il faut bien appré-
hender  ce « monde d’après » pris dans un immense flottement. 
On pourrait même croire que la querelle des images s’est réac-
tualisée avec la remise en cause de l’espace-temps.
Une chose est certaine, les artistes baroques vont chercher à ex-
primer la fragilité de l’homme, le baroque va susciter l’émotion 
et l’admiration des fidèles. 



Mais quel rapport au temps entretiennent Enzo Certa et Pascal 
Dombis ?

Pour Pascal Dombis, «  hacker le temps technologique » est une 
exigence artistique. L’artiste a débuté sa pratique artistique par la 
peinture mais il a vite préféré passer à la programmation, écrire 
un algorithme, coder la création du monde, toucher au mythe pro-
méthéen. 
Après le temps de la programmation, vient le temps de l’injonc-
tion du mouvement : obligation pour le spectateur d’instaurer une 
expérience physique de la temporalité : s’il ne bouge pas, il n’au-
ra pas accès à la perception visuelle. 
La forme se renouvelle sans cesse dans l’espace du regard, l’illu-
sion de la multi-dimension, la profondeur de vue qui génère des 
formes matériellement inexistantes mais pourtant visibles.



L
a peinture est un moyen pour Enzo Certa de proposer des 
« images autres », plus riche peut-être. Il dit que ce qui l’a fait 
persévérer et continuer la peinture c’est certainement son po-
tentiel. Et la dynamique du mouvement chez Enzo Certa se fait 
dans un lien couleur/geste. La couleur encercle, crée des diago-
nales et des rythmes, traverse l’espace du tableau,fait des percées 
ou des vibrations quasi électriques quand elle s’empare des cieux, 
va « toucher l’informe » lorsqu’elle est déposée en phylactère rose 
chewing gum, comme un voile de mariée qui épouse deux têtes 
s’embrassant et posées sur des corps accroupis presque dévêtus. 

La gestuelle est donc manifeste dans cette peinture où l’énergie 
se transfère de la main au pinceau et de la couleur à la toile ; la 
vitalité qui enflamme la peinture d’Enzo Certa semble émaner 
d’une division en deux temps, celui de l’oscillation entre la « belle 
touche », savamment agencée pour contraindre la lumière et  ce-
lui de l’exhortation, la « touche fulgurante » avec le déversement 
d’un tracé énergique dans l’urgence de faire éclater la couleur. 
On pourrait  presque penser qu’il y a simultanéité dans l’action.



PASCAL DOMBIS, Post-Digital Surface, 2020, 120x180© Roberto Battistini

La couleur chez Pascal Dombis est une sorte de surcouche qui lui 
permet d’obtenir plus de complexité , de profondeur et d’émotion 
car elle vient recouvrir le processus algorithmique conçu en noir et 
blanc. 

Les gestes qu’il effectue sont souvent masqués par ce matériau op-
tique qui brouille et révèle, le lenticulaire.  Qui n’a pas essayé de 
« surprendre » cette troisième dimension en jouant avec une carte 
postale magique; l’artiste revendique une volonté de jouer avec le 
regard du spectateur de l’entrainer à devenir de plus en plus dyna-
mique.



Ces images fantomatiques et fugaces n’entrainent-elle pas pour 
autant un phénomène hypnotique? Les images de notre monde 
circulent continuellement donnant tant et si peu à la fois. 
Quelle distance entre elles et nous? Comment les questionner, 
appréhender leur prolifération et leur consommation qui en de-
vient presque pornographique?

Est-il aussi question d’obscène dans les peintures d’Enzo Certa? 
Les corps sont souvent dénudés et les femmes se retrouvent la 
culotte baissées. Mais c’est le corps de l’homme qui se métamor-
phose, l’homme est la bête, poulet, cochon ou grenouille qui 
peut finir sa mue et devenir humain seulement s’il reste bien 
agrippé à la femme-socle-arbre (elle, en petite culotte position de 
yogi, maintien sur une jambe, l’autre encerclant l’homme).  



La peinture aborde notre monde, les questions intimes, l’amour, 
la vie, les « choses que l’on a tous vécu et que je dois ramener 
ailleurs »  nous délivre  Enzo Certa.

Il cite Fragonard et son siècle, « là où l’imaginaire classique 
connaît ses premiers flottements. “ 
Il passe du Baroque au Rococo, capte l’intime qui se dépêtre dans 
sa dépendance à la grande Histoire mais restitue une image bien 
contemporaine, riche de toutes les recherches et les questions 
dont il se nourrit. La littérature est pour lui un temps d’avant la 
peinture. 
Et l’univers de ses deux artistes se nourrit des mots.



Les mots, avec leur propre temporalité, leur rapport à l’immaté-
riel, leur surgissement. 

« Le texte compte parmi les matériaux essentiels aux expérimen-
tations artistiques de Pascal Dombis. Du tréfonds des machines 

où s’expriment les codes et algorithmes de ses oeuvres jusqu’aux 
serveurs et data centres qu’il sollicite aux travers de requêtes tex-
tuelles sans cesse répétées. Allant jusqu’à collecter des visuels par 
centaines de milliers uniquement parce qu’ils ont été indexés sous 

le nom de Google évoquant notre quotidien. »*

Le passage aux mots permet de mélanger géométrie, textes, 
images, combinant différentes données et technologies numé-
riques. De par leur nature, mots et textes apporte évidemment 
leur propre sémantique à la compréhension. Mais il m’a fallu plus 
de temps qu’avec la ligne pour développer un travail artistique » 
dit Pascal Dombis.

*Dominique Moulon,Pascal Dombis,  De la combinatoire à 
l’oeuvre, Les Presses du réel, 2017.



Pour Enzo Certa les mots se relient aussi au 9ème art, il em-
prunte à la bande dessinée ses codes, cherche toujours à explorer 
d’autres espaces et ouvre peut-être vers une musicalité qui sur-
prend et rebondit sur une couleur tonitruante. 

L’exposition d’un dialogue inédit entre les oeuvres d’Enzo Certa 
et de Pascal Dombis est donc une expérience à laquelle nous vous 
convions.
La générosité d’un donner à voir sans cesse renouvelé, la ré-créa-
tion du réel, la vision de la vitalité du mouvement lorsqu’il se 
questionne, se ré-invente, et s’interprète, un temps à surprendre.

B a r r o c o !  
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